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le Petit-Jésus avait remarqué cela tout de
suite:

-Les présents ont-ils donc manqué ? Qui
n'est pas satiifait?

Le bon Santa Clas raconta alors ceci
Mon travail était achevé sur la terre, dit-il.

Je remontais lentement vers ce céleste séjour
en jetant sur l'univers uin dernier coup d'oeil,
pour m'assurer qute personne n'avait été oublié.
Je disais en me réjouissant, à mes compagnons

-L', nul ne pleurera demain ! les prières
enfantines que notre bon Père aime tant, mon-
teront vers Lui reconnaissantes, chaudes et
pleines d'amour !...... Mais soudain...... j'aper-
çus, dans1undles Coins obscurs et déserts d'une
grande ville, quelqu'un.. ... une enfant ! seule,
glacée, perdue dans la nuit noire ! Elle trem-
blait de frayeur, elle se mourrait de Laim, de
misère et (le desespoir ! La pauvre mignonne
répétait tout >as, pendant que ses grands yeux
désolés regardaient le ciel et que ses petits
membres grelottaient:- Mon Dieu, qui avez
pitié des en-its délaissés!......Ma M.ère qui
êtes in-haut , .,Moi...... i'ai troid, il lait
noir, jai bien peur !...... Elle é toeuliait ses san-
glots de crainte d'attirer les affreux passants de
la nuit.

agonisante, souilla à son oreille ; Courage! Voici
la délivrance!

Quand l'envoyé de l'infinie miséricorde fut
arrivé dans la grande ville obscure et silen-
cieuse, un phare, épanchant une douce lueur,
semblable aux rayons caressants de la lune,
parut au ciel et lui montra sur le sol dur et
glacé, la belle enfant à genoux, suppliante, les
mains élevées en une muette prière.....

Il enleva son âme et remonta avec elle au
Paradis,

Là, elle reçut la belle couronne des élus et la
glorieuse palme du martyre

La, elle oublia toutes ses souffrances aux
pieds de Dieu, auprès de la tendre Vierge et de
sa mère (le la terre, quelleretrouvait là-liaut.

bIle fut tout de suite amie avec les petits
anges qui, pour jouir de son naïf ravissement,
se plaisaient à lui montrer toutes les merveil-
leuses splendeurs (lu ciel.

Quand elle alla baiser les pieds du Petit-
Jésus, le divini Enfant lui demanda avec un
doux sourire .

-l'egiettes-tu ton jour de l'an de la terre
ma petite amie '?

Que faire pour la consoler a......l rte debonheur et de recontaissance
1 e me mis à chercher dans tous mes sacs, répondirent Pour elle.

espérant y trouver quelqu'objet oublié-......
mais hélas !......rien, tout était épuisé.

Et d'aileurs, qu'auraient pu des jouets do- Le lendemain, les passants trouvèrent sur la
vant cette détresse que Vous seul, Puissant et rue uin ipetit cadavre îroid et rigide.
généieux Jésus, pouvez guérir par un miracle. -Pauvre, pauvre enfant ! nurmuraient-ils
J'aurais pensé à cela tout de suite, n'eut été dans leur ptie ! Mais elle, au sein de la félicité
l'émotion qui troublait mes idées. et de l'extase des cieux, disait aussi

Après un imoment de réflexion, j'en voyai près Pauvres, pauvres mortels!
d'el e un (le mes anges, lui enjoignant d'en JOSEPH1TE.
avoir bien soin tandis que je viendrais vous
supplier de la secourir.

Le Père Eteriiel qui, (le soit trône resplendis- QUI DONNE AUX PAUVRES
saut avait tout cnteidu, dit : DONNE A DIEU

-ai vu les larmes le cette enfant. J'ai _
entendu le cri de sa doulenr et de sa confiante
prière!1 La Iroide nuit d'hiver s'est abattue sur la

Voici ce qui s'était passé taidis que Santa ville.
Cla is parlait Pas une étoile ne brille à la coupole du ciel,

Sur Lun sicnne dut Tout-Puissant unii angre étaitSulaneige croule à flots, et la rafale hurle sur
aussitôt venu se prosreriier pour recevoir ses d

ordrs. Iang-le dles toits.

Ce prince (le lh cour céleste était le plus beau Au dehors tout est sombre et morne, maim.u au
des séraphins. logis-au logis bien clos - tout est lumière et joie

Un rayon de la souveraine bonté de Dieu- Dans les salons ambrés la musique du ba
celui de sa rmiséicorde-se rolétait oit lui. verse ses suaves mélodies, et sur le 'pa::quel

A soit froint brillait un incomparable diadème risselnies feux dls girait(oles, le quadrille
ou était imcrusté en lettres formées de l'or des é s
astres, le beau, le grand mot-Dévdéroule ses racieux réseaux, la valse emporte

Va ! lui avait lit le Dieu genereux et tendre, dais ses bras voluptueux les couples enivrés
va briser les liens qui reti.eniîent sur la terre 0 candides jeunes filles, abandonnez-vous, e
cette chère ame martyre ! ce momîent, à vos rêves, chantez, riez, dansez

A cette injoiietioin, le messager obéissant se
leva el, prti't. cfoulez aLIvos pieds les roses, sa1voure.z les p ar-leva et partit.

Il n'objecta pas qu'il faisait bien 'noir là-bas lumas de votre fleur virginale, car elle ne durc
et que le lieu où gisait la pauvresse lui était qu'un jour
inconnu. () fiers adolescents, jouissez de votre prinm

-La divine Provideice pourvoit et veille à temps, jouissez de votre jeunesse, car l'âge di
tout ! Telle était sa pensée. bonit.ur est si vite ias4

bonher estsi vie ass

Jeunes et veux
possible, car ceLtteIl déploya ses grandes ailes plus lisses et plus

bcanches que etes des cygnes et descendit àquoi! l'orc
travers les couches bleu sombre des espaces, uie, et vous vou
effleurant les monides sans S'y arrêter, et laussant oit vous venez à p
après lui dans les ombres du firmament une
longue traliée lumineuse. Le bal est enter

Les savants terrestres dirent: Sur la tombe di
C'est un admirable météore ! Vos colies dêt
L'ange de Dieu, lui, qui soutenait la petite Vos blancs cam

x, livrez-vous à toute la joie
soirée va être bien courte . ..
hestre s'est tu, la tête est déj
.S préparez à quitter la salle
einîe d'entrer ,

'ré. Cavaliers ei danseuses
i bal jetez à pleimes mains
llés, vos paruîres soyeuses,
iélias et vos pâles jasmins.

mais avant que vous partiez, écoutez une
oix qui vous parle de la rue......

*1

Riches, que le bonheur care.ise entre ses
nains, vous qui lissez tous vos jours avec des
ayons, avez-vous jamais entendu dans les ru.
neurs du vent glacé du soir les sanglots du
pauvre qui regagne en tremblant son logis ?

Avez-vous, en sortant de quelque bal, heurté
lu pied le corps de quelque vieillard eni che,
veux blancs, couché sur le trottoir, à moité mort
de froid.?

En passant sur nos places publiques, traînés
par des coursiers qui rongent des mors d'ar,

Cent, avez-vous vu courir derrière vous quel-
:ue entant qlue la faim rend farouche ? L'avez-
vous vu porter à sa bouche du pain ramassé
lans nos fanges ?

Avez-vous vu sur le seuil de vos portes des
femmes en haillons tendre vers vous leurs bras
bleis et décharnés ? Avez-vous remarqué leur
désespoir cin voulant étouler à leur sein tari
les pleurs de leurs nouveau-nés ?

Etes-vous entrés dans un taudis où l'on voit
fuir la jeune fille honteuse de sa nudité ?

Vous avez peut-étre été témoins de ces
scènes, vous avez vu pleurer sur votre seuil
un enfant, un vieillard, une mère, mais dans
votre bonheur, vous n'avez pas compris les
horreurs de la faim, vous n'avez pas compris les
angoisses de tous ces coeurs endoloris.

Pour vous, l'hiver c'est la saison des fêtes
splendides, c'est un banquet sans lin où vos
lèvres boivent à longs flots l'enivrement, et

pendant que dans vos demeures l'âtre flamboie
toujours, pendant que vous savourez les mets
les plus délicieux, vous ne pouvez pas savoir
comme le pauvre souffre dans son réduit ou-
vert à tous les vents, combien est amer le pain
mangé par l'indigence

nur le riche l'hiver c'est la joie, pour le
pauvre le désespoir!

Lunver, hélas ! c'est Dieu qui dort,
G'Ust latfai livide et aniaigrie
Qui tremble auprès du foyer mort.

Heureux du monde, continuez à vous amuser,
mais songez parfois aux parias de la famille
humaine.

Songez aux pauvres et faites l'aumône.
Donnez à lorphelin, donnez au vieillard,

donnez à la veuve, donnez à l'infirme, donnez
à tous ceux qui souffrent, donnez' même an
iéchant.

Donnez!
Faites le tour des misères cachées, entreg

dans les greniers, et faites y tomber un rayon
d'espérance

Donnez, et quand vous frapperez, un jour, à
la porte du ciel, vous trouverez quelque pau,
vre que vous aurez secouru qui viendra au
devant de vous.... ...................

La veille,'du jour de l'an, je passais seul sur
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